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Annabel Hurley se disait que le plat du jour serait le poisson-chat cuit au barbecue accompagné de la célèbre salade de chou cru épicée de la Hurley’s Homestyle Kitchen, quand, soudain, alors qu’elle jetait un coup d’œil par la fenêtre, toute pensée lui échappa. Elle se baissa vivement pour se cacher derrière son grand saladier en inox. Une petite boule de pâte à gâteau tomba de sa spatule en bois et atterrit sur sa basket.
Elle soupira, prenant conscience du ridicule de la situation. Comment pouvait-elle se cacher derrière un saladier parce que West Montgomery remontait l’allée du restaurant ?
Cela faisait moins de vingt-quatre heures qu’elle était de retour à Blue Gulch et, déjà, la seule personne qu’elle voulait éviter frappait à la porte !
Elle se redressa et vit qu’il avait quelque chose à la main. S’agissait-il d’un chéquier ? Peut-être venait-il réserver la meilleure table de l’établissement, celle qui faisait face aux montagnes qui se dressaient dans le lointain.
La veille au soir, alors qu’elle reprenait les rênes de la cuisine du petit restaurant, Jillian Quisper, qui avait été élue reine du bal quand ils étaient tous au lycée, s’était fiancée à PJ Renner à cette table. Jillian avait poussé un cri de joie si fort que tout le monde en cuisine s’était précipité pour voir ce qui se passait. PJ Renner était l’un des hommes les plus riches de Blue Gulch, mais il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’il ait fait sa demande dans un petit restaurant comme celui-ci : presque tous les habitants de la ville avaient eu leurs premiers rendez-vous amoureux à la Hurley’s Homestyle Kitchen, à l’adolescence. Les parents savaient que Grand-mère Hurley garderait un œil sur leurs enfants, et c’était là que l’on servait les meilleurs steaks et les meilleurs travers de porc de la région.
Annabel elle-même avait rêvé de demandes en mariage à cette petite table ou, plus précisément, de la demande en mariage de West Montgomery. Bien sûr, West n’aurait pas agi de façon aussi traditionnelle. Il aurait loué un petit avion avec une immense banderole, il aurait fait graver sa demande sur des rochers dans la clairière, il l’aurait prise par la main et l’aurait emmenée à Las Vegas pour une cérémonie express. Elle ne se serait toutefois pas mariée sans sa grand-mère et ses sœurs.
Evidemment, West Montgomery ne lui avait jamais demandé sa main.
D’ailleurs, est-ce que quelqu’un l’avait déjà fait ? Non. Elle se disait parfois que ses talents de cuisinière étaient tout ce qu’elle avait pour séduire un homme, mais son aptitude à préparer une sauce barbecue digne de celle de sa grand-mère ne l’avait menée nulle part, sinon dans cette cuisine.
West mit une main en visière pour protéger ses yeux du soleil et regarda par la fenêtre. Lorsqu’il la vit, une expression de surprise passa sur son visage, puis il leva une main et hocha la tête pour la saluer.
Elle serra sa spatule dans sa main, prit une profonde inspiration et lissa machinalement son tablier — ce qu’elle n’aurait pas dû faire, étant donné qu’il était couvert de farine — , puis elle se dirigea vers la porte.
Le restaurant était situé dans la maison de famille des Hurley, une vieille maison de l’époque victorienne de couleur abricot, qui avait connu des jours meilleurs.
West frappa à nouveau. Que pouvait-il bien vouloir ?
Elle ouvrit la porte et eut aussitôt l’impression que ses genoux allaient se dérober sous elle. Il était grand, mince et musclé à la fois, ses yeux marron brillaient d’une lueur intense, et ses cheveux, presque noirs, étaient épais et légèrement ondulés. Il portait un jean usé, une chemise de batiste verte, et un stetson noir, dont il toucha le bord pour la saluer.
— Annabel, dit-il, visiblement mal à l’aise. Je ne savais pas que tu étais revenue à Blue Gulch… 
Son regard se posa sur la boulette de pâte tombée sur sa basket, puis sur la spatule qu’elle serrait toujours dans sa main, si fort que les articulations de ses doigts étaient toutes blanches.
Elle desserra un peu son étreinte.
West se rappelait-il les moments précieux qu’ils avaient passés ensemble, dans la grange du ranch de ses parents ? Peu probable. Etant donné ce qu’il avait fait le lendemain, il avait dû l’oublier dès qu’elle était partie.
— Je suis arrivée hier.
Il hocha la tête. Il semblait distrait, comme si quelque chose le préoccupait. Elle connaissait bien son expression. Elle avait envie de tendre la main pour faire disparaître les plis soucieux de son front, comme elle l’avait fait par le passé…  Mais elle ne pouvait pas, bien sûr.
Elle attendit qu’il enchaîne, ne pouvant s’empêcher de le regarder fixement. Il avait une unique fossette au creux d’une joue. Il était incroyablement beau. Et terriblement muet, ce qui la mit rapidement mal à l’aise.
Il inspira profondément, peut-être pour se préparer à la conversation polie de rigueur, lui demander combien de temps elle restait, si elle était contente d’être là. Mais West Montgomery n’avait pas l’habitude de parler de tout et de rien.
Il jeta un coup d’œil à sa montre.
— Ta grand-mère est là ? Je voudrais m’inscrire aux cours de cuisine qui commencent demain.
Eh bien, tant pis pour les civilités ! Il n’exprimerait donc pas de regrets de l’avoir traitée comme il l’avait fait, des années plus tôt.
— Tu veux t’inscrire aux cours de cuisine ? Toi ? s’exclama-t-elle.
West aux fourneaux ! Elle avait du mal à l’imaginer.
Quand elle était au collège, sa sœur lui avait dit que leur grand-mère devait donner ces cours parce qu’elle avait recueilli trois orphelines. C’est d’ailleurs à partir de ce moment-là qu’elle avait commencé à aider sa grand-mère à faire la cuisine —  et qu’elle y avait pris goût.
West regarda le plan de travail, derrière elle. Elle y avait étalé les ingrédients des célèbres biscuits de sa grand-mère et de son beurre de pommes.
— C’est encore possible de s’inscrire ? demanda-t-il. Je paierai le double s’il le faut.
Le double ? Pourquoi était-il prêt à faire cela ?
— A vrai dire, nous avons dû annuler ces cours. Ma grand-mère est souffrante et elle doit faire toutes sortes d’analyses.
Sa grand-mère adorée, Essie, s’était effondrée dans la cuisine, laissant tomber la poêle qu’elle avait à la main…  Elle ferma brièvement les yeux, rongée par un profond sentiment de culpabilité. Elle aurait dû être là quand c’était arrivé. Au lieu de cela, elle était à Dallas, où elle avait passé les sept dernières années à essayer de faire quelque chose de sa vie.
West retira son chapeau et le tint contre sa poitrine.
— C’est pour ça que tu es revenue, dit-il d’une voix douce. Je suis désolé pour ta grand-mère…  Je l’ai croisée au supermarché il y a quelques mois, j’achetais un gâteau d’anniversaire pour ma fille. Je lui ai expliqué que celui que j’avais essayé de faire s’était effondré. Elle m’a dit de reposer le gâteau que je m’apprêtais à acheter et m’a proposé d’en faire un pour moi. Je ne voulais pas qu’elle se donne cette peine, mais elle a insisté et m’a demandé ce que ma fille aimait. Le lendemain, elle m’a apporté un gâteau en forme d’arbre, avec des feuilles vertes, des pommes, et une petite fille grimpant aux branches dessinées sur le glaçage. Lucy était aux anges, elle en parle encore !
Annabel sourit tristement. C’était typique de sa grand-mère, ça : elle aidait toujours tout le monde, était toujours prête à faire un effort supplémentaire. Mais son cœur s’était serré en entendant le prénom de la petite fille de West.
Au fil des ans, elle n’était revenue à Blue Gulch que pour les vacances et les anniversaires, mais elle avait un jour croisé la femme de West peu de temps avant qu’elle accouche. Et une autre fois, à l’occasion d’un défilé, elle avait vu West avec une petite fille sur les épaules, une toute petite fille qui avait d’immenses yeux noisette et les mêmes cheveux bruns que lui. Lucy devait avoir six ans, maintenant… 
Elle retourna à son plan de travail et se mit à malaxer vivement la pâte.
— Pourquoi veux-tu prendre des cours de cuisine ? lui demanda-t-elle sans le regarder.
Il entra et referma la porte derrière lui.
— J’ai besoin d’apprendre à faire quelques recettes de base, une omelette, du poulet frit, des salades composées, ce genre de choses. Et les biscuits de ta grand-mère, répondit-il en évitant lui aussi de la regarder.
Il n’avait pas vraiment répondu à la question, et elle se surprit à se demander pourquoi sa femme ne lui avait jamais appris à cuisiner.
Ses pensées se tournèrent alors vers Lorna Dunkin Montgomery. Parmi les jeunes femmes de Blue Gulch, West avait choisi la plus méchante, la meneuse d’une petite bande de filles qui, quand elles étaient lycéennes, l’avaient surnommée « Annamoche » et se moquaient de sa maigreur, de ses cheveux frisés d’un brun roux, de ses vêtements cousus main, et du fait qu’elle était amoureuse d’un garçon comme West. A l’époque, il avait les cheveux longs, portait un blouson de cuir et des rangers, et les rares conversations qu’elle avait eues avec lui lui avaient prouvé qu’il était aussi doux et complexe qu’il était beau.
Elle n’avait jamais compris comment il avait pu tomber amoureux de Lorna, se marier avec elle. D’ailleurs elle ne s’en était jamais remise.
Quelques mois après ce moment si particulier qu’elle avait passé avec lui dans sa grange, elle les avait vus par hasard alors qu’ils sortaient de l’église où ils venaient de se marier, riant sous la pluie de riz que leurs familles et les invités leur jetaient. Elle se rappelait avoir eu la mesquinerie de penser que Lorna avait dû tomber enceinte pour que West l’épouse. Ils sortaient ensemble depuis si peu de temps.
Plus tard ce jour-là, sa grand-mère était venue la retrouver dans sa chambre, avec des mouchoirs en papier pour sécher ses larmes et de la glace au caramel maison. Elles avaient eu une longue conversation, au cours de laquelle sa grand-mère l’avait convaincue d’accepter la bourse d’études qu’on lui avait offerte pour entrer dans une grande école de cuisine de Dallas, plutôt que de rester à Blue Gulch pour l’aider à tenir le restaurant. Elle lui avait aussi conseillé de réaliser son rêve, de suivre son cœur et d’aller là où il la mènerait, de ne revenir vivre dans sa ville natale que si elle en avait envie.
Annabel avait suivi ce sage conseil. Puis elle avait eu envie de revenir cuisiner pour la Hurley’s Homestyle Kitchen, d’ajouter deux ou trois choses au menu, peut-être. Mais elle avait croisé West avec sa fille, et elle s’était rendu compte qu’elle ne supporterait pas de voir l’homme qu’elle aimait avec son enfant, avec sa femme. Elle était donc restée à Dallas, même si elle ne s’y sentait pas chez elle.
Un an auparavant, sa grand-mère lui avait appris que Lorna s’était tuée dans un accident de voiture. West avait d’abord perdu son frère, puis ses parents, morts par intoxication au monoxyde de carbone, et enfin sa femme. Que de tragédies en si peu de temps !
— J’ai déjà rempli le chèque au nom d’Essie, dit West, la rappelant à la réalité. Je suppose que tu n’as pas beaucoup de temps libre, entre le restaurant et ta grand-mère, mais crois-tu que tu pourrais trouver quelques heures pour me donner deux ou trois cours ?
Elle ne répondit pas tout de suite. Pourquoi était-il si important pour lui d’apprendre à faire une omelette ou une salade composée ? Mais, quoi qu’il en soit, elle pouvait l’aider. Elle avait jeté un coup d’œil aux livres de comptes, la veille au soir, et cela lui avait suffi pour constater que la Hurley’s Homestyle Kitchen perdait de l’argent depuis six mois, probablement depuis que la santé de sa grand-mère avait commencé à se détériorer. Cette dernière n’en avait parlé à personne, pas même à Clementine, sa petite-fille adoptive, qui travaillait comme serveuse au restaurant.
L’argent de West pourrait lui être utile. Elle se demanda pour la énième fois quand Georgia, sa sœur aînée, reviendrait. Georgia était une femme d’affaires et travaillait à Houston. Clementine et Annabel avaient cruellement besoin d’elle pour gérer les finances du restaurant, et elles l’avaient appelée plusieurs fois au cours des deux derniers jours, mais sans résultat. Georgia était injoignable.
— Hattie, l’assistante de grand-mère, pourrait sûrement t’aider, répondit-elle enfin.
En dépit des trois cents dollars qu’il lui offrait pour les six semaines de cours, elle ne s’imaginait pas être seule avec lui dans l’espace restreint de la cuisine, alors que chaque fois qu’elle le voyait, elle repensait au jour où elle avait failli s’offrir à lui.
Le lendemain de ce jour-là, elle l’avait trouvé dans les bras de Lorna Dunkin, sur le grand rocher plat près de l’endroit où elle allait cueillir des herbes, leur rocher.
Elle s’en voulait d’en souffrir toujours autant après toutes ces années, mais n’avait pas encore trouvé le moyen d’effacer ces souvenirs de son esprit.
— S’il te plaît, Annabel…  Je suis désespéré.
— Désespéré parce que tu ne sais pas faire les biscuits de ma grand-mère ? répliqua-t-elle d’un ton sec qui la surprit elle-même.
Que lui prenait-il ? Cela faisait sept ans qu’il s’était passé ce qui s’était passé. Elle n’avait plus dix-huit ans et West dix-neuf. Il était veuf, pour l’amour du ciel ! Père célibataire et, pour une raison ou pour une autre, il voulait apprendre à cuisiner. Alors pourquoi le rabrouait-elle ainsi ?
Il fronça les sourcils et remit son stetson.
— Tu veux bien m’apprendre à cuisiner, oui ou non ? demanda-t-il. Tu peux condenser les cours si tu veux, me donner des leçons d’une heure plusieurs fois par semaine pendant deux semaines, tôt le matin avant l’ouverture, ou tard le soir, après la fermeture, selon ce qui t’arrangerait.
Il prit un stylo dans la poche arrière de son jean, remplit un autre chèque, et le lui tendit.
— Mille dollars. S’il te plaît, Annabel… 
Mille dollars ? Bon sang ! Elle ne pouvait pas refuser une telle somme d’argent.
Elle s’en remettrait. Elle lui montrerait comment faire un poulet rôti et des pommes de terre sautées, et ce sera tout !
Elle le regarda et recommença à malaxer sa pâte, même si cela ne servait plus à rien.
— Le restaurant est fermé le lundi, alors nous pourrions en profiter pour utiliser la cuisine à ce moment-là, dit-elle. Viens à 18 heures précises demain. Je suppose que tu n’as pas de tablier ?
Il sembla se détendre un peu.
— Si ! Ma fille m’en a fait un en colonie de vacances l’année dernière, elle l’a décoré d’empreintes de ses mains de toutes les couleurs.
Elle sentit son cœur se serrer en pensant à cette petite fille qui avait perdu sa mère. Elle savait ce que c’était.
— En temps normal, je n’accepterais pas ce chèque, lui fit-elle remarquer. Mais les affaires vont mal depuis quelques mois, et nous avons bien besoin de cet argent.
Il hocha la tête et s’apprêta à partir.
— Cela ne te dérange pas que ce ne soit pas ma grand-mère qui te donne ces cours ? lança-t-elle.
« As-tu pensé à moi ne serait-ce qu’une seule fois en sept ans ? Pourquoi as-tu mis fin à ce que nous faisions, ce soir-là ? », aurait-elle eu envie d’ajouter.
Elle savait pourquoi ou, du moins, elle croyait le savoir : il s’était soudain rendu compte qu’il s’apprêtait à faire l’amour avec Annamoche. Elle ne lui plaisait pas. Elle s’était simplement trouvée au bon endroit au bon moment. Il était accablé de douleur parce que son frère venait de mourir, il n’avait pas les idées claires, et elle avait été là pour lui apporter le réconfort dont il avait besoin. Il avait fini par ouvrir les yeux et par voir une fille trop maigre aux cheveux frisés, à laquelle il ne s’était jamais intéressé auparavant. Alors il avait pris conscience de l’erreur qu’il était sur le point de commettre, l’avait renvoyée chez elle et, le lendemain, il avait jeté son dévolu sur Lorna, la belle blonde aux formes généreuses.
Il se retourna et la regarda avec une telle intensité qu’elle baissa les yeux.
— Je me souviens encore du chili con carne que tu m’as apporté quand mon frère est mort. Il était délicieux, et l’espace d’un instant, tu as réussi à me faire penser à autre chose qu’à mon chagrin…  Et tu avais à peine dix-huit ans.
Il se souvenait bel et bien de tout.
Une image s’imposa à elle : elle le revoyait, quand elle l’avait trouvé assis sur ce rocher, dans le champ où elle allait cueillir du mouron blanc et des orties blanches, les genoux ramenés contre la poitrine, les bras autour de ses jambes, la tête penchée, pleurant son frère mort au combat en Afghanistan.
Elle n’arrivait pas à chasser de son esprit le souvenir de la façon dont il l’avait enlacée, sept ans plus tôt, dans la grange où il s’était caché pendant que les visiteurs venus présenter leurs condoléances à ses parents se succédaient. Il avait mangé le chili qu’elle lui avait apporté et ils avaient un peu parlé. Elle avait senti qu’il voulait la remercier mais qu’il ne trouvait pas les mots pour le faire, qu’il avait besoin de réconfort mais qu’il ne savait pas comment le demander. Il s’était contenté de la serrer dans ses bras, pendant un long moment. Elle s’était agrippée à lui, et il avait fini par l’embrasser. Surprise et délicieusement troublée, elle avait cru défaillir. Il l’avait alors emmenée dans le foin… 
Elle s’arracha à ce souvenir et repensa à ce qu’il venait de lui dire, au fait que le chili qu’elle lui avait apporté à la mort de son frère l’avait aidé à penser à autre chose que son chagrin. Etait-ce pour cela qu’il voulait apprendre à cuisiner ? Pour se remettre de la mort de sa femme ?
Il n’avait pas l’air triste. Il avait l’air…  inquiet. Il n’avait pas dit qu’il voulait apprendre à cuisiner, il avait dit qu’il en avait besoin. Elle était prête à parier que cela cachait quelque chose.
Il sortit un mouchoir de la poche de son blouson et s’en servit pour lui essuyer la joue.
— Tu avais un peu de pâte, expliqua-t-il. A demain.
Elle le regarda sortir, remonter l’allée et s’installer au volant de son pick-up.
Dans quoi venait-elle de s’engager ?
   
   
A l’heure du dîner, le lundi, West s’attabla avec sa fille. Il goûta l’un des nuggets de poulet qu’il avait préparés et secoua la tête, atterré. Qu’avait-il bien pu faire de travers ? Il avait pourtant suivi la recette qu’il avait trouvée sur Internet à la lettre. Il avait roulé les morceaux de poulet dans de l’œuf battu, puis dans de la farine, puis les avait fait frire à la poêle. Pourquoi était-ce si difficile ? Pourquoi ses nuggets n’avaient-ils pas le même goût que ceux qu’il avait mangés à la Hurley’s Homestyle Kitchen la semaine précédente ? Ils ne ressemblaient même pas aux nuggets que faisait Lorna ! C’était tout dire.
Il avait longtemps compté sur les produits surgelés, les plats préparés à emporter et les hot-dogs, mais c’était terminé. La preuve qu’il avait vraiment besoin de prendre des cours de cuisine se trouvait actuellement dans son assiette et dans celle de Lucy.
Il regarda sa fille, assise en face de lui à la table de la salle à manger. Son cœur se serra. Elle était si belle, avec ses anglaises brunes rebondissant sur ses petites épaules à chacun de ses coups de fourchette. Il l’aimait tellement… 
Lors de leur dernière visite de routine, le pédiatre lui avait dit que c’était parfaitement normal, pour une enfant de six ans, de se contenter de picorer. Ce soir, elle avait mangé deux bouchées de poulet, et deux bouchées de pomme de terre au four, qui n’était pas assez moelleuse, malgré le beurre qu’il avait mis dedans —  et même s’il avait, là encore, suivi la recette à la lettre. Quant à ses petits pois, elle en avait senti un d’un air méfiant et l’avait glissé sous la table pour le donner à Daisy, leur beagle, qui avait toujours faim.
— Une dernière bouchée de poulet ? suggéra-t-il.
Elle sourit, et une fossette identique à la sienne se dessina au creux de sa joue. Un pétillement malicieux passa dans ses grands yeux noisette, qu’elle avait hérités de sa mère.
— D’accord, papa !
Il la regarda prendre un morceau de poulet et le glisser subrepticement sous la table pour l’offrir à Daisy.
— Lucy Montgomery ! dit-il d’un ton faussement courroucé, alors même qu’il ne pouvait s’empêcher de sourire.
Il la comprenait. Lui non plus n’avait pas envie de ce repas insipide.
Il se leva, la prit dans ses bras et la serra tendrement contre lui. Sentir ses petits bras autour de son cou était la sensation la plus merveilleuse du monde.
— Tu vas être bien sage avec Letty, hein ? C’est elle qui va te garder pendant que je prendrai mon cours de cuisine.
Ses pensées se tournèrent malgré lui vers Annabel Hurley, grande et bien faite, avec sa peau de porcelaine et ses longs cheveux auburn.
Il se rappelait encore avoir glissé les mains dans ces cheveux, sept ans auparavant…  Il se rappelait leur parfum de beurre de cacao, la douceur de sa peau…  Il la revoyait enlever timidement son pull-over, dans la grange. Son soutien-gorge en dentelle blanche l’avait rendu fou de désir.
S’il pouvait revenir en arrière, il agirait différemment. Il ne laisserait pas les choses aller si loin, même s’il avait envie d’aller beaucoup plus loin.
Bien sûr, s’il avait pu revenir en arrière, Lucy ne serait jamais venue au monde, et ça, c’était quelque chose qu’il ne pouvait imaginer.
— Tu vas apprendre à faire de la glace ? lui demanda sa fille.
La chose qu’elle aimait le plus au monde, à part grimper à un arbre, était la glace au caramel.
— Oui !
Il repensa aussitôt avec horreur à sa dernière conversation avec Raina Dunkin, la mère de Lorna.
— West, voyons ! Aucun enfant ne devrait manger de la glace au caramel à 11 heures du matin !
Elle avait fait irruption deux jours plus tôt pour une visite-surprise à sa petite-fille. Elle n’avait même pas pris le temps de dire bonjour à Lucy et lui avait ordonné de lui donner son bol, dont elle avait immédiatement jeté le contenu à la poubelle.
Furieux, il avait pris sur lui pour dire calmement à Lucy d’aller jouer dans sa chambre pendant qu’il parlait à Mamie. Dès que la fillette avait eu quitté la pièce, Raina avait pointé sur lui son index manucuré.
— Ecoute-moi bien, West. Tu as intérêt à commencer à t’occuper correctement de ta fille, ou Landon et moi serons obligés de demander sa garde. Nous t’avons donné tout le temps de t’adapter à ta situation de père célibataire, mais tu la nourris de hot-dogs et de bonbons. Et maintenant, tu lui donnes de la glace avant le déjeuner, un déjeuner qui sera sûrement constitué de junk food ! Quant à ses cheveux…  Seigneur, West ! Brosse-lui les cheveux, attache-les en queue-de-cheval ! Et débarrasse-nous de cet horrible pantalon vert, à la fin !
Il se demandait encore comment il avait fait pour ne pas perdre son calme.
— Premièrement, avait-il répliqué sèchement, on est samedi. Elle a donc le droit d’avoir les cheveux en bataille et de porter son pantalon préféré si cela lui chante. Deuxièmement, je fais de mon mieux, avait-il ajouté avec un mélange de colère et de honte.
— Eh bien, cela ne suffit pas ! Si tu la surveillais plus étroitement, elle n’aurait pas les jambes couvertes d’égratignures comme une enfant sauvage !
Il adorait regarder sa fille courir après Daisy dans le jardin et glisser avec le beagle sur le toboggan. Certes, Lucy n’atterrissait pas toujours bien, et elle se faisait souvent des bleus et des éraflures, surtout quand ils jouaient à cache-cache et qu’elle grimpait aux branches du pommier pour se cacher. Mais Lucy était une petite fille pleine de vie, heureuse, aimée et protégée. Et c’était là l’essentiel.
C’était les petites choses, qu’il ne maîtrisait pas. Il ratait les repas, il avait trop souvent recours au fast-food et à la Hurley’s Homestyle Kitchen, il n’arrivait pas à démêler les cheveux de Lucy et laissait donc ses anglaises tomber librement sur ses épaules. Letty, sa baby-sitter, était une dame d’une cinquantaine d’années douce et patiente qui habitait le ranch voisin, à cinq minutes de là. Elle arrivait parfois à défaire les nœuds dans les cheveux de Lucy, mais elle lui avait dit qu’elle ne cuisinait pas bien et qu’il devait lui laisser quelque chose à réchauffer pour sa fille quand il la lui confiait.
— Mon incapable de fille ne savait pas cuire des pâtes, avait poursuivi Raina. Mais elle veillait au moins à ce que Lucy soit présentable. Ressaisis-toi, Weston, ou nous nous verrons au tribunal !
Là-dessus, elle avait tourné les talons et s’était dirigée vers la porte.
Il n’avait pu retenir sa colère plus longtemps.
— Ne parlez plus jamais de Lorna comme d’une incapable, avait-il grondé entre ses dents.
Son mariage n’avait pas été une réussite, c’est vrai, et la veille de l’accident de voiture qui lui avait coûté la vie, Lorna lui avait annoncé son intention de les quitter, Lucy et lui. Mais il tenait à ce que sa fille garde un bon souvenir de sa mère, et il ne laisserait personne en dire du mal.
Raina avait levé les yeux au ciel, avant de sortir comme un ouragan. Eprouvant le besoin de faire quelque chose de physique pour se défouler, il avait emmené Lucy chez Letty et la lui avait confiée pendant une heure, le temps de faire passer sa frustration en réparant les clôtures qui délimitaient sa propriété.
Les parents de Lorna, qui étaient riches et influents, ne l’avaient jamais aimé. Non seulement il n’était pas né dans le beau quartier de Blue Gulch, mais en plus, il était la brebis galeuse de la famille Montgomery. Il ne s’était jamais entendu avec ses propres parents non plus, qui avaient perdu leur fils chéri, Garrett, et s’étaient retrouvés avec lui, le fauteur de troubles, alors qu’il n’avait que dix-neuf ans.
Ses parents ne le lui avaient jamais dit, bien sûr, mais il savait que son père aurait préféré que ce soit lui qui soit mort au front, et non Garrett. Quant à sa mère, elle pensait qu’il n’aurait jamais le courage de se battre pour son pays, lui. Il l’avait lu dans ses yeux. Et avant qu’il ait pu leur montrer de quoi il était capable, ils avaient quitté Blue Gulch pour refaire leur vie à Austin, probablement pour honorer la mémoire de Garrett, qui avait toujours eu envie d’y habiter, et pour fuir les commérages sur leur fils cadet et sa petite amie enceinte. Quelques mois plus tard, l’installation électrique défectueuse de leur nouvelle maison avait déclenché un incendie, et ils étaient morts tous les deux. Lorna et les Dunkin n’avaient pas eu beaucoup de patience avec lui et avaient vite été exaspérés par son chagrin. Il s’était encore plus replié sur lui-même.
Ses relations avec les Dunkin ne s’étaient pas améliorées au fil des ans. A leurs yeux, il avait brisé les rêves de leur fille chérie en lui faisant un enfant et en l’emmenant vivre dans un ranch minable, à dix miles du centre-ville où ils habitaient une énorme maison de style XVIIIe siècle.
Mais il ne les laisserait pas lui prendre Lucy. Il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour les en empêcher, et il allait commencer par apprendre à cuisiner. Il avait essayé de trouver une gouvernante quand Lorna était morte, mais la première avait sévèrement grondé Lucy parce qu’elle avait laissé ses jouets traîner sur le tapis de la salle de jeux, et elle préparait des repas trop élaborés que ni lui ni sa fille n’aimaient. Et la seconde avait oublié que Lucy était allergique au soja et lui avait fait boire un smoothie au lait de soja, ce qui avait valu à la fillette de terribles maux de ventre et un voyage aux urgences. Bien sûr, cette fois encore, les Dunkin lui avaient reproché sa négligence.
Il apprendrait à cuisiner. Prendre des cours avec une Hurley aurait un autre avantage. Tout le monde à Blue Gulch appréciait Grand-mère Hurley et avait un profond respect pour elle, et les Dunkin ne faisaient pas exception. Essie Hurley n’avait jamais été riche, mais elle était sage et avait en quelque sorte été une grand-mère pour la plupart des habitants de la ville, à un moment ou à un autre. Elle avait un jour épargné à Raina Dunkin une humiliation publique, et Lorna lui avait raconté toute l’histoire quand ils s’étaient mariés. Raina cesserait sans doute de le menacer de demander la garde de Lucy quand elle apprendrait que la petite-fille d’Essie, qui s’était formée dans une prestigieuse école de cuisine de Dallas, lui donnait des cours. Dans le cas contraire, il engagerait un avocat. Il avait les moyens. Il avait fait du petit ranch de ses parents une affaire très prospère. Cependant, il espérait ne pas en arriver là, car un procès lui aurait demandé du temps et de l’énergie qu’il préférait consacrer à Lucy.
Il apprendrait à cuisiner, et il trouverait un moyen de démêler les cheveux de sa fille !
Mais il y avait une chose qu’il ne ferait pas : tomber à nouveau amoureux d’Annabel. Il en avait fini avec l’amour. Il ne voulait plus décevoir personne. Par ailleurs, le souvenir de la façon dont il avait traité Annabel, sept ans auparavant, était trop gênant, et il préférait essayer d’oublier ce qui s’était passé entre eux.
Etant donné ce qu’il lui avait fait subir, il était d’ailleurs surpris qu’elle ne l’ait pas accueilli avec un coup de spatule sur la tête, quand il était allé frapper à sa porte, la veille. Lui avait-elle pardonné ? Rien n’était moins sûr.
Il entendit une voiture se garer devant la maison, et s’arracha à ses pensées. C’était la baby-sitter. Il alla à sa rencontre avec Lucy, qui courut vers elle avec enthousiasme. Letty portait un jean et des baskets, pour accompagner Lucy dans ses jeux au grand air, et elle avait tressé ses longs cheveux gris.
— Letty ! Viens, on va jouer ! s’exclama Lucy en la prenant par la main. Je suis la maman, Daisy est ma fille et tu es sa grand-mère !
Letty éclata de rire et se tourna vers lui.
— Vas-y, West, ne t’en fais pas pour nous. Apparemment, on a des occupations !
Il embrassa sa fille et la serra brièvement dans ses bras, puis il remercia Letty et monta dans son pick-up.
Il était temps pour lui d’apprendre à faire des œufs brouillés.
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lui a brisé le coeur au lycée, aurait pour Annabel deux
avantages... Le premier : lui apporter I'argent dont elle a
besoin pour sauver le Hurley Homestyle Kitchen, le petit
restaurant qu'elle a hérité de sa grand-mere. Le second :
permettre a West de conserver la garde de sa fille de six
ans, la petite Lucy. Malgré tout, Annabel, hésite : sera-t-elle
capable de vivre jour aprés jour auprés de cet homme
qui exerce sur elle la méme attirance qu'autrefois tout en
gardant ses distances ? Rien n’est moins sir...
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